
[image: Couverture : Janice Maynard, La brûlure des sentiments, Harlequin]


[image: image]


[image: 4eme couverture] 

 [image: pagetitre]


- 1 -
Hattie Parker, partagée entre désespoir et anxiété, ne voyait rien de la pureté de l’air et du soleil radieux qui inondait la Géorgie ce matin-là.
— Je dois absolument parler à M. Cavallo. M. Luc Cavallo, s’empressa-t-elle de préciser. C’est urgent.
La secrétaire, la trentaine revêche, vêtue d’un tailleur bleu électrique assorti à des yeux couleur arctique, l’examina des pieds à la tête.
— Vous avez rendez-vous ?
Hattie serra les dents. Cette femme avait un luxueux agenda en cuir sous le nez, ouvert à la page du jour. Elle savait parfaitement que Hattie n’était pas attendue et elle semblait décidée à la prendre de haut.
— Dites-lui que c’est Hattie Parker. Je n’ai pas rendez-vous, mais je suis sûre que Luc me recevra si vous l’informez de ma présence, répondit-elle avec un sourire forcé, en changeant le bébé de bras.
En fait, elle ignorait si ce serait le cas. Et dire qu’à une époque il avait été son prince charmant, toujours attentionné et prompt à exaucer ses moindres désirs…
Aujourd’hui, il allait peut-être refuser de la recevoir. Elle espérait cependant qu’il daignerait l’écouter, en souvenir du bon vieux temps, et même s’ils ne s’étaient pas quittés en très bons termes. De toute façon, elle n’avait plus le choix : les autres recours avaient tous échoué. Luc était son dernier espoir. Et elle ne le laisserait pas s’envoler à cause d’un cerbère en jupons, si zélé soit-il.
La secrétaire demeurait impassible, chignon impeccable, maquillage parfait et manucure soignée. Elle observait avec dédain ses cheveux décoiffés, sa jupe kaki et son chemisier rose, tout droit sortis de la friperie. Pas vraiment haute couture. Sans compter les traces de bave du bébé, sur son épaule. Difficile de rester présentable avec un petit bout de chou dont le passe-temps favori consistait à emmêler les mèches de ses cheveux.
Elle tenait à peine debout. L’agent de sécurité avait insisté pour qu’elle abandonne la poussette dans le hall, avant de monter dans l’ascenseur. A presque sept mois, Deedee commençait à peser lourd et elle était au bout du rouleau, après six semaines dignes du pire cauchemar.
— Ecoutez, poursuivit-elle, ayant pris une profonde inspiration. Soit vous me laissez voir M. Cavallo, soit je pique une crise de nerfs dont vous vous souviendrez, je vous le promets.
A sa grande satisfaction, la secrétaire cligna des yeux, visiblement déstabilisée, ce qui lui fit perdre un peu de son arrogance.
— Attendez ici, dit-elle en se levant, avant de disparaître dans un couloir.
Hattie déposa un baiser sur les fins cheveux blonds de Deedee.
— Ne t’inquiète pas, mon petit ange. Personne ne t’enlèvera à moi, je te le jure.
L’enfant lui sourit, révélant deux petites dents d’un blanc immaculé sur sa mâchoire inférieure. Elle commençait déjà à gazouiller des mots de son invention. C’était un véritable amour. Après ce qui lui sembla une éternité, la secrétaire de Luc refit enfin son apparition.
— M. Cavallo va vous recevoir immédiatement, dit-elle, visiblement mécontente. Mais il faudra faire vite, car il est très occupé et d’autres obligations l’attendent, ce matin.
Hattie résista au besoin puéril de lui tirer la langue, quand la jeune femme l’invita à la suivre dans un couloir recouvert d’une épaisse moquette.
— Vous pouvez entrer, dit-elle entre ses dents, tout en lui désignant une porte.
Une nouvelle fois, Hattie inspira profondément et embrassa Deedee sur la joue.
— J’espère que tu vas me porter chance, ma chérie.
Et avec une assurance qu’elle était loin de ressentir, après deux coups secs frappés à la porte, elle pénétra dans le bureau.
*  *  *
Luc dirigeait une compagnie parmi les plus florissantes du pays, si bien qu’il ne se passait pas une journée sans qu’une crise ne vienne secouer l’empire familial. Gérer l’inattendu, c’était son quotidien, mais il jouissait d’une capacité innée à réfléchir et à réagir avec sang-froid en toutes circonstances, ce qui lui valait l’admiration de nombreux entrepreneurs à travers le pays.
Mais lorsque Hattie Parker apparut dans son bureau il sentit sa gorge se serrer et en oublia un moment de respirer. Cela faisait dix ans qu’il ne l’avait pas vue.
Elle était aussi belle qu’à vingt ans. Un teint parfaitement lisse, légèrement hâlé, des yeux d’un noir profond, pailletés d’ambre. Et des jambes qui n’en finissaient pas. Elle avait changé de coupe, portant désormais ses cheveux blonds bien plus courts qu’autrefois. Il resta posté derrière son luxueux bureau en acajou, bien en sécurité.
Trop occupé à observer la femme dont il était jadis fou amoureux, il mit plusieurs secondes à se rendre compte qu’elle tenait un enfant dans les bras. Une bouffée de jalousie inattendue le submergea. Hattie était mère. Autrement dit, il y avait un homme dans sa vie.
Il s’étonna de sa réaction. Il avait en effet tourné la page depuis longtemps. Mais alors pourquoi ce poids sur sa poitrine, pourquoi cet emballement de son cœur ? Pour se donner une contenance, il se leva et lança :
— Salut, Hattie !
Il se félicita du ton de sa voix, totalement dénué d’émotions.
— Bonjour, Luc.
Elle semblait nerveuse. D’un geste, il l’invita à prendre place sur l’un des sièges qui faisaient face à son bureau. En s’asseyant, elle fit involontairement remonter sa jupe et découvrit la courbe de ses cuisses. Le bébé accroché à son cou, elle s’empressa de réajuster le tissu désobéissant.
Il la dévisagea, laissant délibérément le silence s’installer. Hattie Parker n’avait jamais rien eu de sophistiqué, sa beauté n’ayant d’ailleurs aucun besoin d’artifice. Et, même dans les vêtements peu flatteurs qu’elle portait aujourd’hui, elle aurait aisément éclipsé les femmes les plus élégantes de la planète.
A une époque, elle était tout pour lui. Et il n’aimait pas, mais alors pas du tout, la douleur lancinante que continuaient à provoquer ses souvenirs.
— Qu’est-ce qui me vaut le plaisir de ta visite, Hattie ? Il y a une éternité que nous n’avons pas couché ensemble. Tu ne peux donc pas prétendre que ce bébé est le mien.
Le cynisme de sa remarque la fit blêmir, provoquant un remords bien vite chassé. Après tout, un homme se défend comme il peut. Et l’homme qu’il était aujourd’hui ne serait plus jamais vulnérable. Elle s’éclaircit la voix.
— J’ai besoin de ton aide.
Il haussa les sourcils.
— Je n’aurais jamais pensé que tu t’adresses à moi en cas de besoin…
— Eh bien, tu avais tort. Mais c’est sérieux, Luc, j’ai de graves problèmes.
— Comment s’appelle-t-elle ? demanda-t-il de but en blanc, en regardant le bébé.
— Deedee, répondit-elle après une hésitation, visiblement troublée par son indifférence.
Il observa la fillette. Elle ne ressemblait pas trop à Hattie. Peut-être tenait-elle de son père ?
— Marilyn, dit-il en pressant sur le bouton de l’Interphone. Pouvez-vous venir, s’il vous plaît ?
Lorsque sa secrétaire apparut, il lui désigna la fillette :
— Auriez-vous la gentillesse de vous charger de la petite quelques minutes ? Son nom est Deedee. Miss Parker et moi-même devons avoir une conversation sérieuse, et je n’ai guère de temps.
Hattie s’apprêtait à protester, mais elle tendit quand même l’enfant à la secrétaire.
— Voici son biberon. Elle ne va pas tarder à réclamer. N’oubliez pas son bavoir et prenez garde à votre joli tailleur.
Il avait toute confiance en sa secrétaire. Glaciale, mais d’une redoutable efficacité. Une fois la porte refermée, il s’installa dans son fauteuil en cuir, spécialement conçu pour sa grande taille, et croisa les mains.
— Eh bien, Hattie. Qu’est-ce qui a bien pu t’arriver pour que tu reviennes ainsi vers moi ? Si ma mémoire est bonne, la dernière fois qu’on s’est vus, c’est toi qui es partie, et non l’inverse.
Elle rougit et joignit les mains sur ses genoux.
— Je ne pense pas que le moment soit opportun pour reparler de tout cela. C’était il y a longtemps.
— Si tu le dis, fit-il avec un haussement d’épaules. Dans ce cas, concentrons-nous sur le présent. Alors, qu’est-ce que tu veux ?
Quand elle se mordilla la lèvre, visiblement gênée, il s’enfonça davantage dans son fauteuil, mal à l’aise. Pourquoi gardait-il une mémoire aussi vive de la douceur de cette bouche et de la texture soyeuse de ces cheveux ? Et de la chaleur de sa peau aussi ? Il se renfrogna et toussota, profondément troublé.
— Tu te souviens de ma sœur aînée, Angela ? demanda-t-elle, hésitante.
— Vaguement. Je crois me rappeler que vous ne vous entendiez pas très bien.
— Nous nous sommes rapprochées, après le décès de nos parents.
— Oh ? J’ignorais, pour tes parents. Désolé.
Elle semblait visiblement au bord des larmes, mais elle poursuivit quand même :
— Merci. Je venais d’obtenir ma licence quand mon père nous a quittées. Cancer du poumon. La cigarette lui a été fatale.
— Et ta mère ?
— Elle ne s’est jamais consolée du départ de papa. Toute sa vie tournait autour de lui et sa disparition l’a plongée dans le plus grand désarroi. Elle a fait une grosse dépression et a dû aller en maison de repos. Et malheureusement elle n’en est plus sortie. Angela et moi avons vendu la maison familiale ainsi que tout ce que possédaient papa et maman. Mais cela n’a pas suffi. J’ai dépensé tout ce que j’avais pour payer les frais médicaux.
— Angela n’a pas participé ?
— Au début, oui, puis elle m’a conseillé de laisser tomber, disant que la Sécurité sociale se chargerait de maman… Ce qui s’est passé, lorsque son état s’est aggravé. Au bout d’un moment, elle ne nous reconnaissait même plus.
— Beaucoup de gens auraient raisonné comme ta sœur.
— Pas moi. Je ne pouvais quand même pas abandonner ma mère.
— Quand est-elle décédée ?
— L’hiver dernier.
Il regarda sa main gauche, mais ne vit aucune alliance à son doigt. Quel rôle tenait son mari, dans l’histoire ? Ce type aurait-il jeté Hattie dehors avec le bébé ? Soudain, tout s’éclaircit. Elle avait besoin d’argent. Fière et indépendante comme il la connaissait, elle devait vraiment être aux abois pour venir ainsi quémander son aide.
Il se redressa et planta les coudes sur son bureau. S’il décidait de la renvoyer, personne ne le lui reprocherait. Pas après ce qui s’était passé entre eux. Mais en dépit des souvenirs amers il n’était pas dans sa nature de se montrer cruel, surtout lorsque le sort d’un enfant était en jeu. Et, à bien y réfléchir, l’idée que Hattie lui soit redevable n’était pas faite pour lui déplaire… Ce ne serait que justice, même si c’était un peu trop tard.
— Tu as vécu des moments difficiles, dit-il avec calme. Et je serai très heureux de te prêter la somme dont tu as besoin. Sans intérêts, évidemment. En souvenir du bon vieux temps.
Hattie blêmit, puis elle inclina légèrement la tête.
— Pardon ?
— C’est bien pour cela que tu es venue, non ? Pour m’emprunter de l’argent ? Eh bien, je suis d’accord. Cela ne me gêne pas. A quoi bon avoir une fortune comme la mienne, si je ne peux pas secourir une vieille amie dans le besoin ?
Elle le dévisagea, bouche bée, puis devint écarlate.
— Non, non, non, dit-elle, avant de se lever d’un bond pour arpenter la pièce. Je ne veux pas de ton argent. Il ne s’agit pas de cela.
A son tour il se leva. Contournant le bureau, il se planta devant elle, suffisamment proche soudain pour sentir son parfum et constater avec un serrement de cœur qu’elle portait toujours le même. Il lui posa les mains sur les épaules, la sentant trembler à son contact.
— Alors, dis-moi, Hattie. Qu’est-ce que tu attends de moi ?
Elle releva le menton avec fierté. Son visage était proche du sien et il distingua dans ses yeux mille nuances subtiles d’ambre et de brun.
— Vas-y, je t’écoute, insista-t-il en serrant les mains sur ses épaules. Dis-moi clairement ce que tu veux.
Le souffle court, elle humecta ses lèvres du bout de la langue. Des lèvres rouge sang, qui contrastaient avec la pâleur de ses joues. Et soudain ce fut comme si toutes ces années de séparation se dissipaient, telle la brume du matin. Une avalanche de souvenirs, bons et mauvais, l’engloutit.
Le tendre baiser qu’il déposa alors sur sa joue les surprit tous les deux. Il se perdit dans la contemplation de sa bouche généreuse et parfaitement dessinée, constatant, ému, que certaines choses ne changeaient jamais.
— Hattie ?
Elle avait fermé les yeux, mais ses longs cils battirent bientôt et elle posa le regard sur lui. Il vit alors se succéder sur son visage des émotions qui lui serrèrent le cœur, de l’étonnement à la résignation, en passant par le chagrin. Après un long silence, elle soupira.
— Je voudrais… que tu m’épouses…
*  *  *
Luc desserra lentement son étreinte. Même si son visage demeurait impassible, elle surprit dans ses yeux une émotion intense, qui disparut aussi vite qu’elle était venue. La majorité des hommes aurait été choquée par sa requête, mais Luc Cavallo n’était pas la majorité des hommes.
Il se contenta de hausser les épaules. La maison Cavallo, entreprise textile fondée en Italie par son grand-père, avait désormais son siège social à Atlanta. Luc et son frère étaient des hommes riches et toujours impeccablement habillés. La laine finement tissée du costume qu’il portait aujourd’hui sortait des filatures familiales, elle en aurait mis sa main au feu.
— C’est… une plaisanterie, évidemment, répondit-il avec un sourire vaguement condescendant.
Elle se sentit rougir. Elle n’avait jamais imaginé qu’il soit aussi difficile de faire face à son passé. Et sans le bébé entre elle et lui elle était totalement vulnérable.
— Non, ce n’est pas une plaisanterie. Je suis on ne peut plus sérieuse. J’ai besoin que tu m’épouses pour protéger Deedee.
— Mon Dieu, Hattie ! lâcha-t-il en fronçant les sourcils. Est-ce que le père de ta fille te menace ? Il t’a agressée ? Réponds-moi.
La vivacité de sa réaction la fit tressaillir. Si réellement elle avait eu un mari violent, il ne faisait aucun doute que Luc Cavallo serait intervenu pour prendre sa défense.
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Si elle veut obtenir la garde 1égale de sa niéce, qu’elle
aime comme sa propre fille, Hattie doit se marier
et vite. A sa grande surprise, la seule personne a
comprendre 1'urgence de la situation et a accepter
un mariage de pure convenance n’est autre que Luc
Cavallo, son premier amour. Hattie se tourne donc vers
lui. Et, alors qu’elle croit avoir enfin trouvé I'issue a
tous ses problémes, elle découvre au contraire qu’elle
vient de commettre une terrible erreur. Car il devient
vite évident pour elle que les blessures du passé ne
se sont pas vraiment refermées ; et que le lien qui
I'unit a2 Luc pourrait bientét n’avoir plus rien d’'un
arrangement pratique...
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Divine étreinte

Enceinte. Pour Fay, la surprise est de taille. Car, si elle
s’est offert une nuit de réconfort dans les bras d’Adam
— devant un feu de cheminée aussi briilant que leur
étreinte —, elle sait que c¢’était une erreur. Une erreur
d’autant plus terrible qu’elle a longtemps reproché
a Adam d’étre responsable de la disparition de son
mari. Apres tant de rancceur et de passions mélées,
comment pourrait-elle envisager avec lui un avenir
serein... une famille ? Bouleversée, elle est assaillie
par une seule et méme question : doit-elle seulement
lui révéler qu’il va étre le pere de son enfant ?
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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